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                Je dédie Meurtre à Enderley Hall à M. Cox, qui a été mon professeur
                    de littérature lors de ma dernière année de lycée. Il a toujours cru en mon
                    ambition de devenir écrivaine un jour et disait vouloir être reconnu comme
                    celui qui m’avait repérée avant l’heure. Il m’a encouragée à écrire et à
                        explorer. Alors, monsieur Cox, ce roman est pour vous.
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            CHAPITRE 1

            DARTMOUTH, ÉTÉ 1933

            
                  



                Une moue aux lèvres, Mme Treadwell
                    scrutait la lettre que Kitty, sa petite-fille, venait de lui présenter. Kitty
                    Underhay petit-déjeunait avec sa grand-mère dans la suite privée où résidait
                    celle-ci au Dolphin Hotel. Elles étaient accompagnées de sa grand-tante Livvy,
                    qui s’était fracturé le pied et l’épaule en tombant dans l’escalier de sa maison
                    en Écosse, quelques semaines plus tôt, et séjournait momentanément au Dolphin
                    pour se reposer et récupérer avant de rentrer chez elle.

                Le ciel était d’un bleu éclatant et sans nuages derrière les carreaux
                    de la fenêtre en saillie, et le soleil matinal réchauffait déjà l’air qui
                    passait par les impostes ouvertes. Livvy adressa un sourire à Kitty tandis que
                    sa grand-mère lisait une nouvelle fois la lettre d’invitation que la jeune femme
                    avait reçue de la famille de son père.

                — Je ne sais pas, ma chérie. Le choix te revient. Si tu veux aller
                    rendre visite à ces gens, je présume que l’hôtel peut se passer de toi une
                    semaine, conclut sa grand-mère en laissant tomber la lettre sur la table,
                    manquant de peu de la jeter dans la marmelade.

                
                — Après les terribles événements de ces dernières semaines, de
                    petites vacances ne feraient sans doute pas de mal à Kitty, fit remarquer Livvy
                    en jetant un coup d’œil à sa sœur par-dessus le bord de sa tasse à thé en
                    porcelaine. Ce n’est pas tous les jours qu’on se retrouve pris dans une affaire
                    de meurtre, après tout.

                Elle grimaça un peu en étirant son pied blessé toujours enveloppé
                    dans des couches et des couches de bandages. Kitty trouva le commentaire de sa
                    grand-tante quelque peu en dessous de la réalité ; il y avait eu trois meurtres,
                    d’une grande violence, un incendie volontaire, un cambriolage et une tentative
                    d’assassinat sur sa personne. Sans compter que le tout était lié à son père
                    Edgar Underhay, qui était sorti de sa vie longtemps auparavant – avant cette
                    mésaventure, elle ne l’avait pas vu depuis ses quatre ans.

                C’était grâce à son père qu’elle avait reçu l’invitation à séjourner
                    à Enderley Hall à présent posée sur la table devant elle. Edgar, souhaitant
                    faire amende honorable, autant que faire se pouvait, pour son absence prolongée
                    et pour ses manières de voyou, avait persuadé sa sœur Lady Medford, avec
                    laquelle il avait perdu contact jusque-là, de reconnaître le lien de parenté
                    l’unissant à Kitty. Elle ne savait pas bien comment il s’y était pris, sachant
                    que sa sœur et lui ne se parlaient plus, mais manifestement, ses méthodes
                    avaient été efficaces.

                La lettre, formulée avec soin, lui proposait de venir passer une
                    semaine avec sa tante, son oncle et sa cousine Lucy à la campagne, dans leur
                    domaine à proximité d’Exeter.

                — Ce serait sympathique de faire leur connaissance, à tout le moins.
                    Si nous ne nous entendons finalement pas, je pourrai toujours trouver un
                    prétexte pour abréger ma visite, dit Kitty.

                Elle avait envie d’en savoir plus sur cette branche de sa généalogie
                    dont elle n’avait découvert l’existence que quelques jours auparavant. Elle en
                    savait très peu sur la famille de son père.

                
                Sa grand-mère n’avait pas l’air convaincue.

                — Lord Medford jouit d’une excellente réputation, ma chère. Il a fait
                    de grandes choses durant la guerre, tu sais ? fit gentiment remarquer Livvy. Les
                    munitions qu’il a livrées et les matériaux qu’il a conçus ont énormément aidé le
                    ministère de la Guerre.

                — Je sais, mais Edgar Underhay n’est pas exactement ce qu’on pourrait
                    qualifier de digne de confiance. Qui sait ce qu’il a pu dire à sa sœur pour la
                    convaincre d’envoyer cette invitation ? Après tout ce qui s’est passé avec le
                    rubis – une affaire qui a failli tuer Kitty –, comment être certaines qu’elle
                    soit motivée par de bonnes intentions ? Nous ne savions rien de cette parente il
                    y a quelques jours, rappela sa grand-mère en jetant à la lettre un regard empli
                    de suspicion.

                — Je suis plutôt curieuse de les rencontrer et d’en apprendre
                    davantage sur la famille de mon père. Et Lucy a eu la gentillesse de m’envoyer
                    un télégramme pour me presser d’accepter l’invitation avant même qu’elle soit
                    arrivée, rappela Kitty en étalant du beurre sur un autre toast triangulaire.

                Elle évitait de croiser le regard de sa grand-mère. La sensation de
                    frustration qui s’était emparée d’elle avant la série d’événements dramatiques
                    avait récemment refait son apparition ; elle s’ennuyait et avait l’impression de
                    tourner en rond.

                La vieille femme soupira et parut accepter sa défaite.

                — Je présume qu’il vaut mieux que tu les rencontres, dans ce cas. Ils
                    paraissent respectables, au moins. Tu me sembles un peu fatiguée, ça ne te
                    ferait pas de mal d’avoir de la compagnie.

                De son bon pied, Livvy pressa la cheville de Kitty sous la table.

                — Est-ce que tu penses avoir besoin d’une femme de chambre, ma
                    chère ? C’est une grande maison. Tu pourrais m’emprunter mon Esther.

                
                L’idée d’être accompagnée par la sévère Esther et ses plaintes
                    incessantes au sujet de son lumbago et de ses insomnies n’intéressait pas
                    particulièrement Kitty.

                — Je suis certaine que tante Hortense aura suffisamment de
                    domestiques, et j’ai l’habitude de me débrouiller toute seule.

                Sa grand-mère se redressa en reniflant.

                — Je n’ai pas envie qu’ils pensent que nous ne pouvons pas nous
                    permettre un employé de maison. Tu n’es pas une indigente qu’ils recueillent par
                    charité.

                — Et si Alice m’accompagnait ? répliqua Kitty, sentant qu’elle
                    risquait de se voir infliger Esther si elle ne menait pas bien sa barque.

                Alice était une jeune femme de chambre de l’hôtel ; âgée de seize
                    ans, elle était l’aînée des huit enfants d’une famille sans le sou. C’était un
                    bout de fille vive et enjouée dont Kitty appréciait la compagnie. Elle serait
                    sans doute séduite par la perspective de découvrir une demeure imposante et de
                    changer sa routine habituelle.

                — Je suppose que ce serait raisonnable et que nous pourrions la
                    libérer pour une semaine, dit sa grand-mère, sa fierté apaisée.

                Kitty vit Livvy tenter de dissimuler un sourire.

                — Tu devrais aussi te trouver une ou deux nouvelles robes, Kitty,
                    montrer autour de toi ta jolie silhouette. Bien des jeunes femmes t’envieraient
                    ton teint et ta blondeur naturelle. Très à la mode, le blond, il me semble, et
                    je m’attends à ce que tu croises du beau monde là-bas. Quel dommage que ce
                    charmant jeune capitaine Bryant ne soit pas inclus dans l’invitation,
                    termina-t-elle en lui faisant un clin d’œil.

                — Livvy ! Matthew est un ami, rien de plus, comme tu le sais bien, la
                    réprimanda Kitty, que le sous-entendu faisait rougir.

                
                Le capitaine Matthew Bryant avait récemment séjourné quelque temps au
                    Dolphin, engagé par la grand-mère de Kitty pour protéger à la fois sa
                    petite-fille et l’hôtel lorsque les événements inquiétants avaient commencé. Les
                    parents de Matt étaient de vieilles connaissances de sa grand-mère, et il était
                    désœuvré, ayant quitté son poste au gouvernement peu de temps auparavant. Il
                    avait fini par sauver du tueur Kitty ainsi que le père de celle-ci, non sans se
                    mettre en grand danger au passage.

                Il avait ensuite quitté l’hôtel pour une petite maison moderne non
                    loin de là, à Galmpton, et démarré sa propre affaire en tant qu’agent de
                    sécurité et détective privé. Il travaillait en ce moment sur une série de vols
                    de joyaux ayant frappé les clients d’un hôtel huppé de Torquay. Il avait beau
                    avoir une dizaine d’années de plus que Kitty et ses vingt-trois printemps, son
                    statut de héros de guerre veuf et sa stabilité financière faisaient de lui un
                    parti très intéressant dans la société locale. Et sa mamie comme Livvy en
                    étaient bien trop conscientes.

                En travaillant avec Matt à la résolution des meurtres qui s’étaient
                    déroulés quelques semaines plus tôt à peine, Kitty s’était rendu compte qu’il y
                    avait certaines parties de son passé qui le hantaient toujours. Des choses qu’il
                    avait vues et faites au cours de la guerre, et une terrible tragédie personnelle
                    qui lui avait pris sa femme très jeune. Elle aurait voulu qu’il s’ouvrît
                    davantage à elle au sujet de son passé, mais savait qu’il avait du mal à
                    exprimer tout ce qui s’apparentait pour lui à des faiblesses.

                — Je vais aller répondre à tante Hortense que j’accepte son
                    invitation et prévenir notre petite Alice que nous partons en excursion, dans ce
                    cas.

                Kitty se tamponna les coins de la bouche avec un mouchoir en soie et
                    récupéra la lettre sur la table en se levant. Elle savait qu’à peine la porte de la chambre refermée derrière elle, sa grand-mère et sa
                    grand-tante se mettraient à discuter de sa visite à venir et se répandraient en
                    conjectures concernant la famille de son père.

                ⁂

                — Les gens commencent à parler, dit-elle à Matt plus tard dans
                    l’après-midi, quand il arriva à l’hôtel pour l’emmener au salon de thé du
                    château de Dartmouth.

                Malgré son fringant costume, sa silhouette élancée et nerveuse lui
                    donnait toujours un air vaguement nonchalant.

                — Définissez « gens », répliqua-t-il tandis qu’elle s’emparait de ses
                    gants et de son sac à main, avec un grand sourire qui fit apparaître la fossette
                    dans sa joue et étinceler ses yeux bleu foncé.

                — Très bien : ma tante Livvy.

                Elle lui rendit son sourire, et ils quittèrent la fraîcheur du hall
                    de l’hôtel aux boiseries de chêne pour se plonger dans la lumière vive qui
                    baignait le bord du fleuve.

                Le soleil étincelait sur les vaguelettes du Dart coulant vers la
                    pleine mer au bout de l’estuaire. Le château de Dartmouth, avec sa tour de
                    pierre grise, montait la garde d’un côté, et son petit frère, celui de
                    Kingswear, en faisait autant sur la rive opposée. Ensemble, ils protégeaient
                    l’embouchure du fleuve et les villes en amont, depuis des siècles.

                Matt lui offrit son bras, et elle s’appuya légèrement sur lui de la
                    main. Elle sentit les muscles de son bras se tendre à son contact ; elle était
                    soulagée que l’épaule de Matt semblât remise des blessures qu’il avait reçues
                    quelques semaines plus tôt en luttant contre l’assassin. Elle avait toujours du
                    mal à concevoir qu’un endroit aussi superbe eût pu devenir le théâtre
                    d’événements aussi ignobles.

                
                — Et est-ce que cela vous dérange, que votre tante Livvy parle ? la
                    taquina-t-il.

                Kitty rit.

                — Nous savons tous les deux que non. Je suis heureuse d’avoir votre
                    amitié. Et j’ai terriblement hâte de tout savoir sur votre dernière enquête en
                    date. J’ai lu dans le journal qu’il y avait eu une arrestation.

                Ils cheminèrent joyeusement ensemble les trente minutes que durait la
                    promenade escarpée contournant la baie de Warfleet et montant au château. Il y
                    avait du monde aux salons de thé, et ils durent patienter quelques minutes le
                    temps qu’une serveuse leur débarrassât une table.

                — Seigneur, nous sommes repérés, murmura Kitty en voyant une figure
                    féminine familière leur adresser un signe de la main impérieux depuis une table
                    à l’autre bout de la salle.

                Résignés à leur destin, ils traversèrent la pièce pour aller dire
                    bonjour à Mme Craven, ex-mairesse de Dartmouth et
                    proche amie de la grand-mère de Kitty.

                — Capitaine Bryant, c’est un vrai plaisir de vous revoir. Vous aussi,
                    Kitty.

                Kitty savait très bien que Mme Craven
                    n’avait jamais vraiment eu beaucoup d’affection pour elle, et en avait sans
                    doute encore moins depuis l’agression qu’elle avait subie – une affaire de gemme
                    à la valeur inestimable qui s’était trouvée entre les mains de la mère de Kitty,
                    Elowed, et que des cambrioleurs avaient cru pouvoir trouver chez elle.

                — Vous semblez vous être bien remise, madame Craven, dit Matt.

                — Pas grâce à cette canaille qui s’en est prise à moi. Je me sentais
                    assez nerveuse à la perspective de rentrer chez moi.

                
                La plume dans son chapeau frémit d’indignation. Kitty avait du mal à
                    s’imaginer la formidable Mme Craven nerveuse au sujet
                    de quoi que ce fût. C’était une femme vigoureuse à l’expression austère qui
                    faisait partie de toutes les organisations dignes d’intérêt de la ville.

                — Je présume que ta grand-mère et Livvy vont bien ? demanda-t-elle en
                    se tournant vers Kitty.

                — Oui, merci. Je crois que tante Livvy se remet parfaitement. Elle a
                    même réussi à marcher sur de courtes distances en s’aidant de sa canne, ces
                    derniers jours.

                — J’espère que le docteur lui avait donné la permission. Livvy a
                    toujours été impétueuse, comme ta mère, d’ailleurs. Je les appellerai demain
                    matin, avant le déjeuner.

                — Je passerai le message, promit Kitty.

                Elle fut soulagée de voir que leur table était prête.

                — Pas si vite, jeune femme. Tu as des nouvelles de ton gredin de
                    père ? Il doit être en Amérique à l’heure qu’il est, je suppose ? Mme Craven ne faisait pas mystère de ce qu’elle pensait
                    d’Edgar Underhay. Kitty ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. Son père était
                    un bon à rien, il le reconnaissait lui-même, raison pour laquelle sa grand-mère
                    s’inquiétait tant à l’idée que Kitty fît la connaissance de cette partie-là de sa famille.

                — Certainement, son bateau est parti il y a quelques jours déjà.

                Elle avait vu dans le Herald la nouvelle de la vente aux
                    enchères du rubis du maharadjah à New York. Son père était en possession d’une
                    pierre identique lorsqu’il avait embarqué à bord du navire ; il ne pouvait
                    s’agir d’une coïncidence.

                — Si tu veux mon avis, commenta Mme Craven
                    en reniflant, le problème de ton père, c’est qu’il a toujours été prêt à prendre
                    le large s’il voyait luxe et fortune à l’horizon. Je n’ai jamais compris ce que ta mère voyait en lui. Maintenant, nous n’aurons jamais
                    la réponse, je suppose.

                Kitty inspira brusquement et compta jusqu’à trois dans sa tête. Mme Craven ne se rendait pas compte à quel point sa
                    remarque avait visé juste.

                — Je suis certaine que j’aurai rapidement de ses nouvelles. Il a
                    promis qu’il mènerait des recherches pour essayer de comprendre ce qui a pu
                    arriver à ma mère.

                Mme Craven haussa les sourcils. Elowed, la
                    mère de Kitty, avait disparu sans laisser de traces en 1916. Malgré les
                    promesses de récompenses, les multiples enquêtes et les demandes, nul indice
                    nouveau n’avait jamais été découvert, et les pistes avaient toutes abouti sur
                    des impasses.

                — Il faut que nous allions à notre table, madame Craven. C’est un
                    plaisir de vous voir aussi en forme, dit Matt en prenant Kitty par le bras et en
                    l’entraînant loin de Mme Craven avant que le ton
                    monte.

                — Quelle femme épouvantable. Je ne sais même plus comment j’ai fait
                    pour avoir de la compassion pour elle quand elle était à l’hôpital.

                Kitty s’assit, retira ses gants de coton blanc et les plaça bien
                    proprement sur son sac à main avant de se concentrer sur le menu.

                — Pensez-vous que votre père vous contactera ? demanda Matt quand ils
                    eurent commandé à la serveuse des sandwichs, du thé et des scones. J’ai vu
                    l’article sur la vente.

                Elle lui lança un regard perçant puis haussa les épaules.

                — J’aimerais y croire, mais qui sait ? Mon père n’est pas fiable,
                    c’est de notoriété publique. Je me demande ce que donnera ma rencontre avec sa
                    sœur, ma tante Hortense, quand je serai à Enderley Hall.

                
                Sa tante ressemblerait-elle à son père ? Elle avait des papillons de
                    nervosité dans le ventre chaque fois qu’elle pensait à la perspective de
                    découvrir sa famille jusque-là inconnue.

                — Vous frayez avec les grosses légumes, hein ? dit Matt en lui
                    souriant. Lord Medford gravite dans les cercles les plus hauts. À ce que j’ai
                    entendu dire, il travaille sur de nouveaux matériaux à destination du ministère
                    de la Défense. Il y a même des bruits qui courent au sujet d’un laboratoire
                    secret à Enderley.

                — Heureusement que je ne suis pas une espionne, dans ce cas.

                Elle sourit à la serveuse lorsque celle-ci revint avec leur
                    commande.

                — Enfin, assez parlé de moi. Quoi de neuf chez Services
                    d’Investigation Privés Torbay ? demanda-t-elle en leur versant une tasse de thé
                    chacun.

                — Une leçon à retenir de toute cette histoire : ne jamais faire
                    confiance à un coach de tennis. Nous l’avons pris la main dans le sac avec la
                    broche en diamant de Lady Cronshaw. C’est notre ami, l’inspecteur Greville qui a
                    procédé à l’arrestation.

                — Une mission couronnée de succès, donc, dit Kitty en levant sa tasse
                    pour la faire délicatement tinter contre la sienne. Et êtes-vous bien installé
                    dans votre nouvelle maison ?

                — Très bien, même s’il me reste encore beaucoup à faire. J’ai même
                    une gouvernante, Mme Milden, une veuve d’âge
                    vénérable, très respectée dans la paroisse, qui prend bien soin de mes affaires.
                    Je me suis aussi mis au golf, à Churston, le terrain juste à côté de chez moi.
                    Je mène une vie parfaitement rangée à présent, vous seriez admirative.

                — Hmm, fit Kitty, qui ne s’y laissait pas tromper – elle voyait bien
                    l’étincelle dans ses yeux.

                — Je me suis également doté d’un moyen de transport. Sa curiosité fut
                    immédiatement piquée.

                
                — Intéressant ! Dites-m’en plus. Je n’ai pas vu de voiture à
                    l’hôtel.

                — C’est parce qu’il s’agit d’une moto. L’expression confuse de Kitty
                    le fit rire.

                — J’ai longtemps roulé à moto, pendant la guerre et quelque temps
                    ensuite. Je me suis acheté une Sunbeam, elles ont bien roulé l’année dernière au
                    trophée de l’île de Man. Je pourrais vous emmener faire une balade un de ces
                    jours.

                Son cœur rata un battement ; elle ne savait pas bien si c’était de
                    l’enthousiasme ou de la peur.

                — Voilà qui déchaînerait les bavardages. Vous pourriez toujours vous
                    servir de votre deux-roues pour venir me rendre visite à Enderley Hall, ce n’est
                    pas affreusement loin. Je soupçonne que cela pourrait plaire à ma cousine
                    Lucy.

                — Je vais peut-être vous prendre au mot. J’admets que j’aimerais bien
                    voir cet endroit. Il paraît que votre tante est une passionnée d’horticulture et
                    que ses jardins sont spectaculaires.

                Kitty reposa la tasse sur sa sous-tasse.

                — D’autant plus que vous vous êtes fait à la vie domestique. Bientôt,
                    vous allez lui demander des conseils pour vos rosiers, le taquina-t-elle.

                Quand Matt l’eut escortée jusqu’au Dolphin, Kitty partit à la
                    recherche d’Alice pour l’informer de son changement de décor temporaire.

                Elle la trouva à l’ouvrage dans la lingerie, en train d’organiser et
                    de compter la literie sous la tutelle de Mme Homer,
                    la gouvernante.

                — Navrée de vous déranger, madame Homer, mais j’ai besoin de parler
                    avec Alice quelques instants.

                La gouvernante, n’étant pas profondément éprise de sa dernière recrue
                    qu’elle trouvait bien trop espiègle, fut tout à fait ravie de laisser Kitty
                    lui prendre Alice. De toute évidence, elle pensait la jeune demoiselle sur le
                    point de se faire réprimander pour un quelconque écart.

                Kitty emmena Alice vers un coin discret du couloir.

                — Tout va bien, mademoiselle ? demanda celle-ci, ses yeux gris
                    écarquillés d’appréhension. Si c’est pour la chambre 20 qui n’avait pas de
                    serviettes ce matin, ce n’était pas moi, mademoiselle.

                — Non, ce n’est pas une affaire de serviettes. Je ne suis pas là pour
                    vous faire des reproches, Alice.

                Les épaules maigrichonnes de la jeune fille se détendirent, et elle
                    poussa un soupir.

                — J’ai une proposition pour vous. J’ai été invitée à séjourner une
                    semaine chez mon oncle et ma tante, Lord et Lady Medford, dans leur maison de
                    campagne à proximité d’Exeter. Ma grand-mère et ma grand-tante sont toutes les
                    deux d’avis que je devrais emmener une employée pour avoir une femme de chambre
                    sur place. Je me demandais si vous pourriez avoir envie de m’accompagner.

                Le visage de la jeune fille s’éclaira de ravissement.

                — Moi, être la femme de chambre d’une vraie dame, mademoiselle ?
                    Comme au cinéma ?

                Son enthousiasme amusa Kitty.

                — Je présume, oui. Vous auriez à vous occuper de mes vêtements, à
                    faire de petites courses pour moi, ce genre de choses.

                Ravie, Alice tapa dans ses mains rougies par le travail.

                — Dans une vraie grande maison chic, mademoiselle ?

                — Oui, dit Kitty en redressant le col de dentelle blanche de la jeune
                    fille. Nous allons sans doute devoir ajuster un peu votre robe avant de
                    partir.

                Alice était toute mince et l’uniforme ne lui allait pas très bien.
                    Immédiatement, l’employée rassembla ses cheveux auburn rebelles dans un
                    chignon avant de tirer son tablier pour le lisser.

                — Je peux resserrer la couture, mademoiselle, je suis douée avec les
                    aiguilles. Je parlerai bien comme il faut et tout ça, comme dans les films.
                    Parfois, dans les films, les femmes de chambre des dames sont françaises.

                — Vous n’avez pas besoin d’être française, Alice, répliqua Kitty en
                    réprimant en sourire – elle espérait qu’Alice n’allait pas tenter un accent
                    d’outre-Manche à Enderley.

                Son interlocutrice sembla un peu déçue.

                — Mais peut-être que je pourrais avoir un joli bonnet en dentelle,
                    mademoiselle ? suggéra-t-elle, les yeux pleins d’espoir.

                — Je vais voir ce que je peux faire, promit Kitty.

                Là-dessus, elle laissa la petite femme de chambre retrouver Mme Homer et la lingerie. Elle-même avait hâte de faire
                    le voyage, même si son enthousiasme était tempéré par une certaine appréhension
                    à l’idée de l’accueil qu’il lui serait fait.

            

        CHAPITRE 2
 
			



  La grand-mère de Kitty insista pour qu’Alice et elle fissent le trajet en voiture et non en train.
  — Je ne veux pas que la famille de ton père te prenne pour une pauvresse. Le ciel sait ce qu’Edgar a pu leur avoir raconté. Vous prendrez le taxi de M. Potter.
  C’est pétillante d’excitation contenue qu’Alice supervisa le chargement des bagages dans le coffre de la voiture avec tout le sérieux de sa nouvelle fonction. Kitty avait tenu à compléter son uniforme en lui achetant de nouvelles chaussures et chaussettes. Le bonnet en dentelle tant désiré se trouvait avec leurs effets, soigneusement amidonné. C’est donc absolument aux anges qu’Alice s’assit à côté de Kitty à l’arrière de la voiture.
  Celle-ci était contente de voir l’employée aussi emballée ; son enthousiasme calmait la nervosité qu’elle éprouvait de son côté à l’idée de rencontrer la famille de son père pour la première fois.
  — Mazette, c’est mieux que le train ou l’omnibus, mademoiselle, dit Alice en se tortillant sur le siège en cuir pour mieux voir par la fenêtre. C’est la première fois que je monte dans une voiture.
  Ils avaient à présent remonté la colline, et quittaient Dartmouth pour traverser les terres agricoles qui les séparaient d’Exeter. M. Potter roulait à une allure, sinon exaltante, du moins régulière, et Kitty s’efforça de se détendre contre le dossier et de profiter du trajet. Sa cousine, Lucy, qui avait à peu près le même âge qu’elle, lui avait adressé un télégramme en amont de l’invitation écrite de sa tante pour la presser de venir leur rendre cette visite, et ce message avait largement contribué à la convaincre qu’elle serait accueillie chaleureusement, par Lucy tout au moins. Alors pourquoi était-elle envahie par cet agaçant sentiment de crainte ? La simple idée de s’aventurer dans l’inconnu, présumait-elle.
  — Il y aura beaucoup d’employés, mademoiselle ? demanda Alice. Les femmes de chambre d’autres dames ?
  — Lady Medford en aura certainement une, et peut-être aussi ma cousine Lucy. Mais je ne sais pas si d’autres personnes seront invitées à prendre part aux réjouissances ou si nous serons seulement en famille cette semaine.
  Elle jeta un coup d’œil à Alice, qui semblait réfléchir à la question, soucieuse.
  — Tout se passera bien, Alice. Contentez-vous de faire attention à ce que le majordome de Lord Medford et la gouvernante vous diront et de vous rappeler que vous êtes là pour vous occuper de moi. N’ayez pas peur, vous serez absolument merveilleuse. Nous allons toutes les deux vivre une superbe aventure.
  La confiance de Kitty fit retrouver son sourire à Alice. Enderley Hall se trouvait de l’autre côté d’Exeter, près de Crediton, le long d’une route de campagne non loin du petit village de Newton-Saint-Cyres et à quatre-vingts kilomètres de Dartmouth à peine. Kitty vint rejoindre Alice à la fenêtre pour découvrir le domaine.
  Le long sentier de gravier était bordé par une enfilade d’arbres ; en s’approchant, elles virent les moutons qui paissaient dans les champs. La maison elle-même était un imposant bâtiment de brique rouge, dont l’ancienneté dépassait ce que Kitty avait imaginé. Les fenêtres étaient profondément enfoncées derrière leurs meneaux de pierre, et les nombreuses cheminées qui s’élevaient au-dessus du toit d’ardoise grise témoignaient de la distinction du manoir. Même sous la vive lumière du soleil, la façade du bâtiment semblait sombre et froide.
  Kitty prit une profonde inspiration et posa discrètement la main sur son diaphragme pour calmer son trouble, tandis que M. Potter arrêtait la voiture devant la maison. Alice paraissait elle aussi saisie d’une admiration mêlée de crainte.
  — Mazette, c’est aussi grand que le Dolphin, commenta-t-elle. Mais pas aussi chaleureux.
  M. Potter descendit et vint ouvrir sa portière, mais Kitty resta figée sur place. La maison les toisait d’un air menaçant, de ses fenêtres vides et sans âme. Au loin, des freux croassèrent dans les arbres. Elle retint un frémissement.
  Alice s’était déjà extraite de son siège et postée devant le coffre, prête à superviser le déchargement de leurs sacs. La grande porte d’entrée de chêne s’ouvrit, et un employé de maison à la stature haute, à l’air distingué et aux tempes grisonnantes, se dirigea vers la voiture. Il fut vite doublé par une jeune femme habillée d’une jupe en tweed et d’un chemisier en soie couleur crème. Elle avait des cheveux bruns ondulés et des yeux brillants, et elle était accompagnée d’une petite chienne de race indéterminée au poil marron et blanc ébouriffé.
  — Dépêchez-vous, monsieur Harmon, pressa-t-elle le domestique avant de tourner vers Kitty un visage rayonnant. Oh, je suis si ravie que tu sois venue. Je suis ta cousine, Lucy. Bienvenue à Enderley Hall.
  — C’est un plaisir de te rencontrer, répondit Kitty, parvenant à retrouver sa voix.
  Elle descendit de la voiture et se fit immédiatement envelopper par une étreinte exubérante.
  — Muffy, arrête d’aboyer ! s’exclama Lucy. Je n’en reviens pas d’avoir une cousine.
Elle la relâcha et fit un pas en arrière pour étudier son visage.
  — Tu es terriblement jolie ; tu dois tenir de ta mère. Je ne vois rien d’oncle Edgar en toi.
  — Connaissant la réputation de mon père, c’est peut-être une bonne nouvelle.
Kitty sourit lorsque Lucy s’esclaffa.
  — Il est possible que tu n’aies pas tort. Ton père fait s’arracher les cheveux à maman, et papa refuse catégoriquement de lui accorder une visite, raconta-t-elle en passant son bras dans celui de Kitty. Mais nous avons lu tes aventures dans le journal après avoir reçu le télégramme d’oncle Edgar à maman, et j’ai insisté pour que tu viennes nous voir. Oh, je suis enchantée de faire ta connaissance. Tu arrives juste à temps pour le déjeuner. Viens rencontrer les autres. M. Harmon ou Mme Jenkinson, la gouvernante, montrera tes appartements à ta femme de chambre et s’occupera de tes affaires.
  Kitty n’eut d’autre choix que d’accompagner sa cousine et Muffy la chienne dans la maison et de laisser Alice se débrouiller. À l’intérieur, elle se fit alléger de son manteau et de son chapeau par une domestique et indiquer une grande salle d’eau au rez-de-chaussée pour se rafraîchir. Le tourbillon de ses pensées un peu calmé par la sensation de l’eau froide sur ses mains, elle rejoignit sa cousine dans le vaste hall au carrelage noir et blanc où trônait un énorme escalier de chêne.
  Lucy la mena vers un salon baigné de soleil et meublé à la dernière mode. Une cheminée de marbre italien dominait la pièce, et des bouquets de fleurs ornaient les tables basses.
  — Maman, regarde qui est là, chantonna Lucy lorsqu’elles entrèrent dans la pièce.
  Une femme grande et élégante aux cheveux gris, qui contemplait la terrasse à la balustrade de pierre depuis la porte-fenêtre, pivota vers elles. Elle pâlit et porta sa main au collier de perles qui cerclait sa gorge lorsque Kitty entra.
— Lady Medford, merci de m’avoir invitée.
  Kitty s’avança pour la saluer en se demandant ce qui, dans son apparence, avait pu autant surprendre sa tante.
  — Je vous en prie, appelez-moi tante Hortense. Vous faites partie de notre famille, après tout. Bienvenue à Enderley Hall.
  Kitty crut la voir déglutir fort avant de s’approcher pour déposer sur sa joue un baiser sans chaleur.
  — J’étais en train de dire à Kitty qu’elle ne ressemble pas tellement à oncle Edgar, dit Lucy en se dirigeant vers un buffet-bar bien rempli à côté de la cheminée de marbre.
  Les joues de tante Hortense reprirent un peu de leurs couleurs.
  — Non, en effet, non. Vous devez tenir de votre mère, ma chère.
  — Oui, je crois que c’est le cas, approuva Kitty, qui peinait à trouver une réponse adéquate.
Lucy lui tendit un verre.
  — Un apéritif avant le déjeuner, Kitty chérie ? dit-elle avant de jeter un coup d’œil à l’horloge napoléonienne posée sur le manteau de cheminée. Où diable sont Rupert et Daisy ? Toujours sur le court de tennis, je présume.
Kitty agrippa son verre et essaya de dissimuler son trouble.
  — Des amis de Lucy, venus de Londres. Elle les a invités, expliqua tante Hortense avec sécheresse tout en acceptant elle aussi un verre de la part de sa fille.
  À cet instant, une petite femme ronde d’un âge certain entra dans la pièce, le souffle court.
  — J’ai  trouvé  vos  lunettes,  ma  chère,  lança-t-elle  à Lady Medford. Elles étaient dans la bibliothèque, là où vous êtes restée regarder les catalogues d’horticulture avec M. Henderson.
  Elle présenta un étui brodé à Lady Medford en regardant d’un air myope Kitty, debout à côté de Lucy.
  — Kitty chérie, voici notre Nanny Thoms adorée. C’était ma nounou, mais elle assiste maman, à présent. C’est une amie de la famille, elle nous est très précieuse. Nanny, voici Kitty.
  — Vous devez être la fille d’Edgar. C’est un plaisir de vous rencontrer, ma chère, dit-elle en plissant les yeux. Mes yeux ne sont plus ce qu’ils étaient, je le crains, mais vous me semblez familière. J’ai presque l’impression de vous avoir déjà rencontrée.
  Lady Medford se redressa tout à coup et vida son verre d’un trait tandis qu’un gong résonnait depuis le couloir.
— Où sont les autres ? C’est déjà l’heure du déjeuner.
  Kitty se rendit compte qu’elle avait l’estomac dans les talons. Elle espérait que quelqu’un se souviendrait de proposer à Alice quelque chose à manger.
  — Tu feras la rencontre de papa ce soir, au dîner, expliqua Lucy en passant à nouveau son bras dans le sien. C’est rare qu’il abandonne son travail pour venir déjeuner avec nous. Il est terriblement occupé en ce moment, un projet pour le gouvernement, quelque chose comme ça. En revanche, il y aura Aubrey, son secrétaire. Il en pince pour Daisy, tu vas voir, il est complètement mordu.
  En entrant dans la salle à manger, elles furent rejointes par un jeune homme grand, maigre et solennel doté de lunettes rondes que Lucy lui présenta comme Aubrey, secrétaire de Lord Medford. On leur indiquait leurs sièges lorsque entrèrent une jeune femme mince aux cheveux platine décolorés façon Jean Harlow, très hollywoodienne, et un homme du même âge environ, blond et grand, en blazer rayé.
  — Kitty, je te présente mes amis, Daisy et Rupert Banks.
  — Un plaisir, dit Rupert, qui serra sa main une fraction de seconde plus longtemps que nécessaire en étudiant son visage.
  — Lucy nous a tant parlé de vous ! lança Daisy. Une cousine secrète, c’est passionnant.
  Elle prit un siège à la table, s’attirant un regard noir de la part de Lady Medford.
  — Viola se joindra-t-elle à nous ? demanda celle-ci en ajustant sa serviette sur ses genoux.
  — Elle mange des sandwichs, une zone délicate de la peinture la tient occupée aujourd’hui. Un problème d’écaillement, paraît-il, répondit Rupert en levant les yeux au ciel.
  — Frau Fiser, Viola, effectue des travaux d’entretien sur la fresque qui va du haut des escaliers à la galerie longue. Elle est parfaitement hideuse et on gagnerait à repeindre par-dessus, mais papa tient à ce qu’elle reste, expliqua Lucy à Kitty.
  — C’est une œuvre d’art très importante qui fait partie de l’histoire de la maison, intervint Aubrey en fronçant les sourcils, avant de rougir, comme inquiet d’avoir eu une parole déplacée.
  — Il faut que tu emmènes Kitty regarder les portraits de famille dans la galerie après le déjeuner, Lucy, dit Lady Medford. Ça pourrait lui plaire de voir les tableaux des Underhay.
  — Ils sont plus beaux que certains des Medford, c’est sûr, pouffa Lucy.
— M. Henderson n’est pas là aujourd’hui ? demanda Daisy.
  — Il est en visite chez un pépiniériste en mon nom ; il cherche des plantes plus robustes pour les parterres qu’il prépare pour moi dans le cadre du réagencement des jardins. Il sera de retour à temps pour le dîner.
  Là-dessus, Lady Medford indiqua aux domestiques d’apporter la nourriture. Kitty se trouvait à droite de sa tante, elle-même située en bout de table, à la place d’honneur. Le service de table était assez cérémonieux pour un déjeuner, entre les couverts d’argent parfaitement disposés et la nappe de lin impeccable. Elle se demanda si quelqu’un d’autre avait remarqué Muffy la chienne, qui s’était faufilée pour s’asseoir sous la chaise de Nanny Thoms. Il y avait une certaine fraîcheur dans l’atmosphère de la tablée, mais, à son soulagement, celle-ci ne semblait pas dirigée vers elle.
  — Quel rebondissement, hein, Lucy ? Découvrir que tu avais une cousine, dit Rupert en attaquant ses côtelettes d’agneau.
  Il avait une voix profonde et plaisante, et, comme sa sœur, une élocution raffinée.
  — Ça fait un certain temps qu’oncle Edgar est… persona non grata ici, répondit Lucy.
  Lady Medford eut un petit reniflement ironique peu seyant pour une dame.
— Ton père a menacé de lui tirer dessus.
  — C’est l’effet qu’a mon père sur les gens, semble-t-il. Je ne l’avais moi-même pas vu depuis mes quatre ans, jusqu’à ce qu’il réapparaisse tout à coup il y a quelques semaines.
  — Seigneur, oui, j’ai lu toute cette histoire dans les journaux, commenta Daisy en regardant Kitty, les yeux écarquillés. Ma pauvre, vous retrouver impliquée dans une affaire de meurtre, quelle horreur. A-t-on découvert ce qu’il est advenu du rubis ?
Kitty haussa légèrement les épaules.
— Non, personne ne sait ce qu’il en est.
  Ce n’était pas tout à fait vrai, mais elle n’allait pas partager la moindre information à ce sujet. Il semblait que les autres n’avaient pas fait le lien avec l’article au sujet de la vente aux enchères à New York, ou du moins que Daisy ne l’avait pas fait.
  — Cela a dû être un choc pour vous, dans ce cas, de voir votre père réapparaître, fit Rupert en portant son verre à ses lèvres. Je crois qu’il était écrit que votre mère avait disparu en 1916 ? Si vous me permettez de poser la question ?
  — Hélas, oui. C’était pendant la guerre, et la police n’avait pas beaucoup de main-d’œuvre disponible. Au début, l’on croyait qu’elle était partie rencontrer des amis. Il y avait tant de réfugiés, tant de déplacements de population, qu’il était difficile de suivre qui se trouvait où. Ma grand-mère a eu recours à des détectives privés et lancé des appels dans la presse, mais jamais elle n’a été retrouvée.
— Oh, ma pauvre, dit Daisy. Nanny Thoms fronçait les sourcils.
  — C’est l’année où nous sommes allés à Londres, non ? 1916 ? Lord Medford était occupé par un travail très important pour le gouvernement, dans les munitions. Votre visage m’est vraiment très familier, ma chère, insista-t-elle en regardant fixement Kitty, le front plissé.
  — Nanny, êtes-vous en train de nourrir cette maudite chienne ? demanda Lady Medford, autoritaire.
  Nanny Thoms posa immédiatement ses mains sur la nappe, l’air coupable. Kitty soupçonna qu’une portion non négligeable de son agneau avait disparu sous la table.
  — Quoi qu’il en soit, je suis absolument ravie d’avoir une cousine. J’ai toujours voulu une sœur, alors ce sera très amusant d’avoir Kitty ici, réitéra Lucy en lui adressant un sourire lumineux.
  Kitty espéra qu’elle avait raison. En tout cas, c’était manifestement une semaine intéressante qui l’attendait à Enderley, au sein d’un groupe aussi hétéroclite.
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UN VOLEUR DE JOYAUX NOTOIRE
CAPTURE

Les habitants de Torquay et
ses vacanciers peuvent dormir
sur leurs deux oreilles : Laurence
Holland, voleur de bijoux
d’envergure internationale, est
derri¢re les barreaux. Ce sont
des renseignements délivrés par
le capitaine Matthew Bryant
des  Services d’Investigation
Privés Torbay qui ont permis
son arrestation. Le vaillant
capitaine Bryant, héros de la
Grande Guerre, a travaillé main
dans la main avec la police
a la suite d’'une série de vols
ayant eu lieu dans divers hotels
de luxe a4 Torquay et dans ses
environs. Le capitaine Bryant a
également contribué a la capture
des responsables de la série de
meurtres diaboliques ayant eu
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lieu & Dartmouth plus tét dans
lannée. On peut consulter les
Services  d'Investigation  Privés
Torbay 4 Torquay, Grande Rue.

UN RUBIS PRECIEUX VENDU AUX
ENCHERES

La semaine derniére a eu lieu a
New York la vente aux enchéres
d’un rubis fabuleux, adjugé au
maharadjah d’Ethsindi pour mille
livres, une somme record pour un
joyau non taillé. Il s'agirait de 'un
des plus gros rubis découverts au
cours du dernier si¢cle; disparu
des années auparavant dans des
circonstances mystérieuses, il a
finalement été récupéré par le
maharadjah. Lancien souverain,
reconnaissant, a accordé une
récompense généreuse a 'anonyme
individu qui 'a retrouvé.
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